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Trente pas pour arriver au portail — Neve les compta un par un. Ensuite, dix pas pour remonter l’allée. Finalement, il en fallut onze parce qu’elle dérapa sur la glace, agrippa la rampe du porche pour rétablir son équilibre, et se tordit l’épaule quand sa lourde trousse médicale tomba sur le sol.
Elle agita la main devant le détecteur de la lampe du porche, mais rien ne se produisit. L’électricité n’était toujours pas rétablie, apparemment, mais, à l’intérieur, le poêle en fonte de la cuisine devait dispenser une douce chaleur. A cette idée, Neve se sentit encore plus impatiente de rentrer.
Elle s’apprêtait à glisser sa clé dans la serrure de la porte d’entrée quand son téléphone sonna. Zut… Allait-il falloir qu’elle reparte sur la route, avec cette neige ?
Si jamais c’était le cas, elle s’y résignerait. Elle ferait demi-tour, et redescendrait l’allée au risque de se rompre le cou. Avec un peu de chance, il ne lui faudrait pas vingt minutes, cette fois, pour faire démarrer la voiture ! Oublié, son rêve de boisson chaude, sirotée les pieds nus devant le poêle afin de réchauffer ses orteils gelés…
— Oui, Maisie. Qu’est-ce que tu me réserves ?
— Une bonne nouvelle.
— C’est vrai ?
Ouvrant le battant, Neve entra dans le hall. Il n’y faisait guère chaud, mais, devant elle, la porte de la cuisine était fermée, isolant la pièce contre le froid qui régnait dans le reste de la vieille ferme.
— Est-ce que je peux enlever mon manteau ?
— Tu es rentrée chez toi ?
— Oui, à l’instant. Il m’a fallu plus d’une heure pour rentrer, après ma dernière visite. Dans Cryersbridge, la route était bloquée par une voiture qui avait dérapé, et j’ai dû attendre qu’on la remorque.
— Tu dois être frigorifiée ! Es-tu au chaud maintenant, ma chérie ?
Maisie Johnstone était la femme du partenaire senior du cabinet médical du Yorkshire que Neve avait intégré huit mois plus tôt. Parfois, elle ne pouvait s’empêcher de materner Neve, que cela ne dérangeait nullement, en particulier en ce moment précis où elle avait bien besoin de réconfort.
— Au chaud ? Presque. Ne quitte pas…
Laissant tomber son sac, elle se dirigea vers la cuisine, ses chaussures éparpillant des éclats de glace sur la moquette. Quand elle ouvrit la porte, la chaleur l’enveloppa telle une couverture douce et accueillante. Elle gratta une allumette pour allumer les bougies sur la table, puis ôta son manteau, et s’assit. Retirant ses chaussures d’une main, elle pressa avec l’autre le téléphone contre son oreille.
— Dis-moi tout, Maisie — surtout s’il s’agit d’une bonne nouvelle.
Au bout du fil, son amie gloussa.
— Plusieurs cabinets médicaux de la région se sont rapprochés des autorités de la Santé pour monter un groupe de volontaires, équipé de 4x4. L’idée, c’est d’aider les médecins et les infirmières qui ont du mal à se rendre chez les patients. Pour demain, tu auras ton escorte personnelle.
— Génial ! Qui est-ce ? Quelqu’un du coin ?
— Il habite à Leminster, mais il vient du Canada, alors je suppose qu’il s’y connaît en matière de neige !
— Ça s’annonce bien, alors.
— Plutôt. Joe est un gentil garçon qui aime la vie au grand air. Il s’est installé ici juste avant Noël, l’année dernière. Il se déplaçait avec des béquilles, mais ça n’a duré que deux mois. L’été dernier, il a construit un porche pour Edie Wilcox, avec une rampe pour qu’elle ne tombe pas en rentrant ou en sortant de chez elle.
— Qui est Edie Wilcox ? demanda Neve.
Maisie, qui avait toujours vécu dans la région, semblait connaître la vie de tous les habitants dans un rayon de cinquante kilomètres.
— Elle habite à Leminster. Elle avait épousé ce vieux Stan Wilcox, et ils se sont disputés sans arrêt pendant trente-sept ans jusqu’à ce que Stan meure subitement d’une crise cardiaque. Elle ne s’en est pas remise et, pendant deux ans, elle n’est plus sortie de chez elle…
— Et maintenant ?
— Ça va ! Cette histoire remonte à une vingtaine d’années. C’est un personnage avec un sacré caractère, et avec elle, il ne faut pas se laisser intimider. Elle refuse que les assistantes sociales viennent la voir, mais avec Joe, c’est différent. Elle a dû se prendre d’affection pour lui parce qu’il a pu apporter quelques modifications chez elle afin qu’elle puisse plus facilement se déplacer.
Neve commençait à s’y perdre. Maisie l’avait énormément aidée à s’installer et à être acceptée par les gens du coin, mais elle déversait toujours un tel flot d’informations…
— Donc, le garçon avec le 4x4 s’appelle Joe ?
— Oui. Joe Lamont. Il voulait te rendre visite ce soir, juste pour prendre contact, mais il a dû te rater si tu viens de rentrer. Il n’a pas laissé de message ?
— Non, je n’ai rien eu.
— Dans ce cas, je vais lui téléphoner pour lui dire que tu es joignable.
— Ne te dérange pas, je vais l’appeler tout de suite…
Neve trouva un stylo et nota sur le dos de sa main le numéro que récitait Maisie.
— Ça va aller chez toi, j’espère ? poursuivit celle-ci. Tu sais que tu peux toujours venir chez nous.
— Ça ira très bien. Merci. J’ai tout ce qu’il me faut.
Elle avait de la nourriture, de la chaleur, et une bonne quantité de bougies. La cuisine de la ferme, qui occupait toute la largeur de l’arrière de la maison, permettait de loger sans difficulté une table et des chaises près de la cuisinière, plus un canapé-lit à l’autre bout de la pièce, à côté de la vieille cheminée en pierre. En cet instant précis, justement, elle rêvait de s’allonger.
— O.K. Je t’appellerai demain matin. Reste bien au chaud ! ajouta Maisie avant de raccrocher.
Une tasse de thé, pensa Neve, ensuite, un coup de fil à cet homme et, enfin, elle pourrait se coucher.
Elle remplit la bouilloire, et elle venait de la poser sur le poêle quand il y eut un bruit à la porte d’entrée, comme si quelque chose de lourd l’avait heurtée. Neve envisagea d’aller voir ce que c’était, puis y renonça. Si la toiture du porche s’était effondrée sous le poids de la neige, elle le verrait demain matin, cela pouvait bien attendre.
Mais deux nouveaux coups résonnèrent, puis l’écho indistinct d’une voix. Il y avait quelqu’un. Prenant une bougie, Neve s’aventura dans l’entrée.
Un mouvement et une lumière devant elle la firent sursauter. Quelle idiote ! C’était juste son reflet dans la glace de l’entrée ! Avec la flamme tremblotante de la bougie, elle avait l’air sortie d’un film d’horreur : son visage était blanc de craie avec des cernes noirs sous les yeux. Agacée, elle s’adressa une grimace et passa sa main libre dans ses boucles blondes en désordre dans un effort pour se rendre vaguement présentable.
— Qui est là ?
— Joe Lamont. Je cherche le Dr Harrison.
Quand Neve ouvrit la porte, une bouffée d’air glacial éteignit la flamme de la bougie, et elle ne vit devant elle qu’une grande silhouette sombre.
— Entrez. J’allais justement vous appeler.
— Merci…
La silhouette tapa ses grosses bottes contre le seuil, puis entra, et referma la porte derrière elle.
— Votre sonnette ne marche pas.
— Panne d’électricité, expliqua Neve. Attendez ici une minute. Je vais ouvrir la porte de la cuisine. Ça nous donnera un peu de lumière…
Soudain, le faisceau d’une lampe torche faillit l’aveugler, et une main gantée saisit la sienne.
— Tenez. Prenez ça.
Tout ce que Neve put enregistrer, ce fut un parfum agréable, le genre de parfum produit par la peau et le savon, et non par un liquide sorti d’un flacon.
Le visiteur lui plaça sa lampe torche dans la main et se recula aussitôt, comme pour lui laisser de l’espace.
— Merci, dit-elle.
Intriguée, elle eut envie de diriger la lumière en direction de Joe, mais elle y résista et, se détournant, se dirigea vers la cuisine.
— Venez par ici.
Elle referma derrière eux la porte de la cuisine puis regarda Joe ôter ses gants et baisser la fermeture Eclair de son épaisse veste. Il était grand, avec ce qui lui sembla des épaules larges, mais peut-être était-ce seulement dû à l’épaisseur de ses vêtements.
— Vous vous débrouillez, ici, toute seule ? demanda-t-il.
Il possédait une voix grave, avec une trace d’accent canadien. C’était le genre de voix qui devait rassurer si on avait des problèmes, et Neve commençait presque à regretter de ne pas en avoir…
— Bien. J’ai du chauffage et de la lumière.
Elle éteignit la lampe torche et, dans la lumière de la bougie, les traits du visage de Joe parurent plus doux.
— Et pour les provisions ?
— Il m’en reste quelques-unes. Je vais faire du thé. Est-ce que vous en voulez ?
Joe parcourut rapidement la pièce du regard, l’air un peu sceptique, puis il hocha la tête.
— Oui, merci. Ce serait bien.
— Asseyez-vous. Si vous enleviez votre manteau ? Vous allez avoir trop chaud ici.
Il jeta le vêtement sur le dossier d’une chaise puis s’assit, passant distraitement la main sur le chêne abîmé de la table.
— Vous faites chauffer de l’eau sur le poêle ?
— Oui. Il y a des coupures de courant de temps en temps, alors j’ai fait installer un poêle à mazout.
Apparemment, l’interrogatoire n’était pas terminé, mais cela ne dérangeait pas Neve : elle avait toutes les réponses.
Un sourire malicieux releva les commissures des lèvres de Joe.
— Je vous agace peut-être avec ma sollicitude de voisin ?
— J’apprécie, mais, effectivement, elle n’est pas nécessaire.
Dissimulant son amusement derrière la porte du garde-manger, Neve prit la boîte à biscuits et la posa sur la table à côté de la théière.
— Servez-vous.
Joe la remercia d’un hochement de tête, et saisit le mug de thé qu’elle faisait glisser dans sa direction. Il avait l’air… tendu ? Non, ce n’était pas le mot. Attentif à tout ce qui se trouvait autour de lui, plutôt. Et Neve regretta de ne pas avoir eu le temps de replier le canapé-lit, ce matin… Mais avec un peu de chance, un éventuel sous-vêtement oublié dessus passerait inaperçu dans la faible lumière de la bougie.
— Vous n’êtes pas d’ici ?
Joe regardait Neve avec attention, et, par réflexe, elle remit rapidement de l’ordre dans ses cheveux.
— Du Sud ? reprit-il.
— Londres.
Il parut satisfait.
— Je fais des progrès. Quand je suis arrivé dans ce pays, je trouvais que tout le monde avait le même accent.
— Et vous, vous venez du Canada ?
Le sourire qu’il afficha rehaussa encore son physique superbe.
— Cela s’entend !
— En fait, Maisie me l’a dit… Vous devez avoir bien plus d’expérience que moi en matière de conduite sur neige, alors.
Il valait mieux revenir au travail. Ce sourire, et cette attitude à la fois détendue et attentive, c’était si troublant…
— Un peu. Là-bas, c’est quand même différent.
— La neige, c’est toujours de la neige, non ?
— Ma grand-mère inupiak ne serait pas d’accord avec vous sur ce point. Elle vivait dans le Grand Nord quand elle était enfant, et elle pourrait écrire un livre sur les différents types de glace.
Cela expliquait son physique, pensa Neve — des cheveux noirs qui effleuraient le bord du col de son épais chandail, des yeux noirs, et des pommettes bien dessinées.
— Mais comment avez-vous atterri ici ?
— Mon autre grand-mère était originaire de cette région. Sa famille a émigré au Canada quand elle était petite, mais elle me racontait souvent des histoires sur l’Angleterre, alors j’ai décidé de venir voir le pays et, finalement, j’y suis resté… Et puis, c’est une bonne base pour voyager en Europe.
— Vous voyagez beaucoup ?
— Un peu. J’ai vu une bonne partie de l’Europe. De l’Afrique et de l’Asie aussi, répondit-il, évasif, comme si tout cela n’était presque rien. Depuis combien de temps vivez-vous ici ? reprit-il.
— Huit mois.
— Le coup de foudre ?
— Pardon ?
Soudain, elle eut l’impression qu’elle tombait dans les profondeurs de ce regard sombre. Cet homme-là avait vraiment quelque chose…
— Je veux dire : vous êtes tombée amoureuse de cet endroit. Comme moi.
Ce n’était pas tout à fait le cas, pensa Neve. Le Yorkshire avait seulement représenté pour elle une sorte de refuge, loin de Londres.
— J’apprécie de plus en plus. Maisie a été très gentille avec moi.
— C’est un personnage, n’est-ce pas ? Quand elle m’a appelé pour me demander de l’aide, il n’était pas question de refuser…
— Mais je croyais que vous étiez volontaire ?
— Maintenant, oui.
Neve ressentit un pincement au cœur.
— Donc, Maisie vous a convaincu d’assurer cette mission. Ecoutez, si vous ne voulez pas…
— Tout va bien. Je tournais en rond chez moi, à ne rien faire, et je cherchais un moyen de me rendre utile. Maisie m’a juste rendu service. Sur mon SUV, j’ai des pneus hiver qui permettent d’affronter n’importe quel temps, et des chaînes, en cas de problèmes. Vous serez en sécurité.
— Je n’en doute pas.
Joe n’avait pas besoin de la rassurer puisque Maisie l’avait recommandé, mais, de toute façon, il avait quelque chose de spécial. Par ailleurs, leur brève conversation incitait Neve à lui faire confiance.
— Maisie m’a dit qu’on vous a attribué la partie nord du secteur du cabinet médical…
Il sortit une carte de la poche de sa veste, et l’étala sur la table.
— Cette zone… , ajouta-t-il, décrivant une boucle avec le bout du doigt.
— C’est exact. Nous avons partagé la clientèle en trois, et chacun de nous couvre un secteur. Nous organisons aussi temporairement des consultations dans des salles paroissiales pour les gens qui ont du mal à venir au cabinet médical. Cela réduit nos déplacements.
Joe regardait pensivement la carte.
— J’imagine que vous êtes quand même très occupée. Vous n’avez pas eu de chance en tirant à la courte paille certains des coins les plus difficiles. N’auriez-vous pas pu échanger avec un médecin possédant plus d’expérience de la région ?
Neve se raidit. Elle n’aimait pas qu’on lui dise ce qu’elle pouvait ou ne pouvait pas faire : c’était une des raisons pour lesquelles elle était venue là.
— Chacun a pris le secteur le plus proche de son lieu de résidence. Je suis capable de faire face.
Il lui adressa un sourire désarmant.
— Mais je n’en doute pas le moins du monde ! A quelle heure voulez-vous que je vienne, demain ?
« A 6 heures, avec une tasse de café et un croissant chaud… », répondit mentalement Neve.
Elle chassa ce fantasme, le trouvant tout à fait déplacé.
— Si rien d’urgent ne se présente, je commencerai à Leminster à 9 heures demain. Je peux conduire jusque là-bas pour vous rejoindre…
Il replia la carte et se leva.
— Non. Je passe vous prendre ici à 8 h 30. Maintenant, il faut que je me sauve. Je vais en ville, au supermarché.
— A cette heure-ci ?
— J’ai promis à une personne de faire des courses pour elle. Avez-vous besoin de quelque chose ?
De la main, il désignait le bocal largement entamé qui trônait sur le comptoir de la cuisine.
— Du beurre de cacahuètes, par exemple ?
Un peu insistant, pensa Neve. Mais, effectivement, elle allait se trouver à court de certaines denrées…
— Eh bien… peut-être une chose ou deux — si ça ne vous dérange pas.
— Pas du tout. Donnez-moi une liste.

TITRE ORIGINAL : SNOWBOUND WITH THE SURGEON
Traduction française : F. Jean
© 2014, Annie Claydon.
© 2021, 2026, HarperCollins France pour la traduction française.
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
ISBN 978-2-2805-2742-2

HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Clients — https://www.harlequin.fr/contenu/contactez-nous
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Ce roman a déjà été publié en 2021
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux serait une pure coïncidence.
Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.
OPS/nav.xhtml




  Sommaire



  

    		Couverture



    		Une inexplicable attirance



    		Chapitre 1



  







  Pagination de l'édition papier



  

    		1



    		2



    		5



    		6



    		7



    		8



    		9



    		10



    		11



    		12



    		13



    		14



  







  Guide





    		Couverture



    		Début du contenu



  







OPS/cover/cover.jpg
NE INEXPLICABLE
ATTIRANCE

DIANNE DRAKE
POUR LAMOUR DU
Dr ROBINSON





OPS/cover/pagetitre.jpg
ANNIE CLAYDON

Une inexplicable
attirance

Traduction francaise de

BLANCHE

{a}HARLEQUIN





